

    
        
          Le Don de Ky Vaux

        

        
        
          Les Façonneurs, Volume 1

        

        
        
          Atome

        

        
          Published by Atome, 2026.

        

    



  
    
    
      While every precaution has been taken in the preparation of this book, the publisher assumes no responsibility for errors or omissions, or for damages resulting from the use of the information contained herein.

    
    

    
      LE DON DE KY VAUX

    

    
      First edition. May 9, 2026.

      Copyright © 2026 Atome.

    

    
    
      ISBN: 979-8235334755

    

    
    
      Written by Atome.

    

    
      10 9 8 7 6 5 4 3 2 1

    

  



  	
	    
	      Also by Atome

	    

      
	    
          
	      Beer

          
        
          
	          Beer - Cosy Fantasy litRPG ( Vol. 1 )

          
        
      

      
	    
          
	      Chef

          
        
          
	          Chef

          
        
      

      
	    
          
	      J'ai été réincarné en seigneur du mal mais j'ai préféré ouvrir une taverne

          
        
          
	          J'ai été réincarné en seigneur du mal mais j'ai préféré ouvrir une taverne

          
        
          
	          J'ai été réincarné en seigneur du mal mais j'ai préféré ouvrir une taverne ( livre 2 )

          
        
      

      
	    
          
	      L'Académie des Mages

          
        
          
	          L'Académie des Mages ( Tome 1 )

          
        
          
	          L'Académie des Mages ( Tome 2 )

          
        
          
	          L'Académie des Mages ( Tome 3 )

          
        
          
	          L'Académie des Mages ( Tome 4 )

          
        
      

      
	    
          
	      Le Maître des Cauchemars

          
        
          
	          Le Maître des Cauchemars ( Tome 1 )

          
        
          
	          Le Maître des Cauchemars ( Tome 2 )

          
        
      

      
	    
          
	      Les Façonneurs

          
        
          
	          Le Don de Ky Vaux

          
        
      

      
	    
          
	      Mr. Crafter

          
        
          
	          Mr. Crafter 1

          
        
          
	          Mr. Crafter 2

          
        
          
	          Mr. Crafter 3

          
        
      

      
	    
          
	      Réincarné en Alchimiste

          
        
          
	          Réincarné en Alchimiste 1

          
        
          
	          Réincarné en Alchimiste 2

          
        
          
	          Réincarné en Alchimiste 3

          
        
          
	          Réincarné en Alchimiste 4

          
        
      

      
    
    


Table des Matières

Title Page

Copyright Page

Also By Atome

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

Épilogue

Further Reading: 1% ( Tome 1 )

Also By Atome

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​1

[image: ]


Le don de Ky se manifesta pour la première fois par un matin brutal, peu après ses quinze ans.

Il s'était réveillé en grognant, massant les ecchymoses que son père lui avait laissées la veille — et d'autres plus anciennes. Puis, il s'était longuement gratté les piqûres des punaises qui infestaient sa paillasse.

Super, songea-t-il, deux raclées hier, dont une au bâton. Il ferma les yeux et adressa une courte prière aux dieux. Pitié, faites que ce connard ne me frappe pas aujourd'hui. Il aurait bien prié pour la mort de son père, mais la faim était encore pire que les coups, et il ignorait comment sa famille se nourrirait sans lui, aussi répugnant que fût l'homme en question.

Il traîna des pieds jusqu'au poêle. Sa mère, Wrissa, levée depuis déjà une heure, lui tendit un bol de gruau. Il se tourna vers la table et s'arrêta net.

Sa sœur, Arly, était assise à sa place !

Ce n'est pas qu'il s'estimait propriétaire de la place, mais il savait qu'elle s'y était installée uniquement pour le provoquer. Pourquoi elle fait ça ? Notre vie n'est pas déjà assez merdique comme ça ? Mais il savait que s'il laissait couler, elle recommencerait le lendemain. Elle s'ingéniait à le piquer, sans arrêt.

Ky s'approcha à grands pas et fit claquer son bol sur la table, dangereusement près du sien. Alors qu'il se penchait avec l'intention de lui siffler sèchement un Dégage de ma chaise, il vit qu'elle fixait son bol avec des yeux ronds. Il s'efforça de ne pas se laisser démonter. Si je regarde, se dit-il, elle va me sortir qu'un cafard vient de couler dans mon gruau.

Avant même qu'il ne puisse cracher son ordre, elle murmura, alarmée :

— Ky, t'as cassé ton bol !

Ky ne voulait toujours pas regarder, mais il ne put s'en empêcher. Ses yeux glissèrent vers le récipient. L'espace d'un instant, il crut qu'elle mentait, que le bol était intact. Puis il vit la fêlure. L'argile s'était à peine écartée, mais la ligne marquait les deux côtés du bol ; il sut donc qu'elle le traversait de part en part sous sa bouillie. Si j'essaie de le soulever, il va s'ouvrir en deux, pensa-t-il. Il sentit la boule au ventre se former en réalisant à quel point son père allait être furieux.

Ils étaient pauvres. Tellement pauvres qu'ils ne possédaient que quatre bols en tout et pour tout. Un bol cassé n'était pas un incident mineur pour ses parents. Et Ky n'avait aucune envie de mettre son père en rogne. Quand Janson Vaux s'énervait, des choses terribles arrivaient. Toute la famille marchait sur des œufs en sa présence depuis des années. Surtout quand il était dans l'une de ses humeurs noires, de plus en plus fréquentes.

Ky avait déjà entendu parler de colle, mais il n'en avait jamais vu. Pour autant qu'il le sache, leur famille n'en avait jamais possédé. Il s'imagina enrouler une lanière de cuir humide autour du rebord et la laisser rétrécir en séchant près du feu pour maintenir la poterie en un seul morceau. Il leva les yeux vers Arly, s'attendant à ce que sa sœur jubile de son malheur.

Au lieu de lui dire que c'était bien fait pour lui, elle murmura :

— Je suis désolée.

Ses yeux brillaient de larmes ravalées.

Le cœur battant, Ky attrapa les bords du bol et pressa les deux moitiés l'une contre l'autre, forçant la fêlure à se refermer, tout en se demandant s'il y avait un moyen de les faire tenir ainsi.

— J'aurais pas dû m'asseoir là, s'excusa Arly avec remords.

Soudain, ses yeux s'écarquillèrent et replongèrent sur le bol. Essuyant son visage de sa manche, elle chuchota d'une voix tendue :

— Ky ! Une lumière vient de jaillir de la fêlure !

Ky baissa les yeux à son tour.

Il ne voyait plus aucune cassure !

C'est pas moi qui l'ai cassé ! songea-t-il avec soulagement. Ou alors je le serre tellement bien que la ligne a disparu ? se demanda-t-il en relâchant la pression. Toujours aucune faille visible !

Il tira doucement sur les bords, certain que la ligne allait réapparaître.

Ce ne fut pas le cas.

Ky se laissa tomber lourdement sur la chaise habituelle d'Arly, tremblant sous le coup de l'adrénaline. Le bol n'a jamais été cassé ! pensa-t-il. Arly m'a juste fait croire que si ! Il leva les yeux vers sa sœur.

— Il était vraiment cassé ? demanda-t-il doucement.

Elle hocha la tête et, malgré son excitation évidente, lui répondit sur le même ton :

— T'es un Façonneur, Ky !

— Un quoi ?! s'exclama-t-il, avant de s'étouffer à moitié pour baisser le volume.

Trop tard. Dans son dos, Wrissa demanda :

— Qu'est-ce que vous chuchotez tous les deux ? Et pourquoi vous avez échangé vos places ?

Ky n'avait aucune idée de la façon de répondre à ces questions, mais même s'il en avait eu une, Arly le prit de vitesse.

— Ky est un Façonneur ! clama-t-elle.

— Quoi ? fit leur mère, l'air perdue.

— C'est un Façonneur ! répéta Arly. Il pourrait peut-être réparer la fente du poêle !

Évidemment qu'elle allait ramener ce foutu poêle sur le tapis ! pensa Ky. Il l'avait fendu en le gavant de bois pour le faire chauffer trop vite. Casser un bol était une mauvaise nouvelle, mais ce n'était rien comparé au fait de bousiller leur poêle. Pour cette erreur, Ky avait été battu quotidiennement pendant un bon moment. Ils n'avaient pas les moyens de le réparer ou de le remplacer, alors ils avaient continué à l'utiliser. Certains affirmaient qu'un poêle fendu dégageait un air vicié capable de tuer toute une maisonnée. D'autres soutenaient que la fissure aspirait l'air au lieu de le recracher, et qu'il n'y avait donc aucun danger.

— Qu'est-ce qui te fait dire que ton frère est un Façonneur ?! demanda leur mère.

— Il a posé son bol trop fort sans faire exprès et ça l'a cassé, expliqua Arly. Regarde-le, maintenant. La fêlure est complètement réparée !

Sa mère saisit le bol de Ky et l'examina avec un air dubitatif. Ky vit ses yeux faire le tour du rebord. Elle le souleva au-dessus de sa tête pour en inspecter le fond.

— Il a l'air en parfait état, déclara-t-elle. Trop parfait, même. Vous ne me la ferez pas ; ce bol n'a jamais été cassé.

— Il l'était, M’man ! Ky est un Façonneur !

Fixant le garçon, sa mère demanda :

— C'est vrai, Ky ?

Ky en était lui aussi venu à la conclusion que le bol n'avait jamais pu être brisé au départ. J'ai cru voir une fêlure, décida-t-il. Mais je l'ai imaginée, tout comme Arly.

— J'crois pas, M’man. On aurait dit qu'il était fendu, mais c'était p't'être juste un cheveu d'Arly qui traînait dessus ou un truc du genre.

— C'était pas un cheveu ! protesta Arly.

Elle se leva d'un bond et marcha à grands pas vers la caisse à petit bois.

— Qu'est-ce que tu fabriques, maintenant, Arly ? demanda leur mère avec irritation.

Arly prit un bâton d'allumage et le cassa en deux en revenant vers la table. Posant les morceaux devant Ky, elle dit :

— Façonne ça, Ky. Montre à M’man c'que tu sais faire.

Lui jetant un regard effaré, il répondit :

— Mais j'sais pas comment on fait, Arly ! Si j'ai vraiment réparé ce bol, c'était un accident.

— T'as pressé les deux morceaux ensemble et t'as voulu très fort qu'il soit plus cassé, répliqua Arly. C'est tout bête. Fais pareil avec ce bout de bois.

Ky leva les yeux vers sa mère, s'attendant à ce qu'elle prenne Arly pour une folle. Au lieu de cela, elle semblait pleine d'espoir. Elle gobe vraiment ces conneries ? se demanda-t-il. Ou est-ce qu'elle a juste envie d'y croire ?

Elle avait envie d'y croire, car elle déclara :

— Essaie, Ky. Qu'est-ce qu'on a à perdre ? Si tu n'y arrives pas, ça nous fera juste deux plus petits morceaux de petit bois. Mais si tu es un Façonneur...

Son regard se voila de nostalgie.

— Ça pourrait ouvrir... beaucoup de portes.

Arly ramassa le bâton cassé et emboîta les deux extrémités. Le tendant à son frère, elle dit doucement :

— Essaie, Ky.

Se sentant ridicule, Ky lui prit le bout de bois en maintenant les extrémités jointes. Il appliqua une pression similaire à celle exercée sur le bol, et souhaita que les morceaux fusionnent. Il tira dessus, et le bois se sépara à nouveau.

— Ouais, dit-il en tendant le bâton à Arly. J'suis pas un Façonneur.

— Ky, reprit Arly, j'te regardais quand t'as réparé le bol. T'avais l'air bouleversé. T'avais p't'être peur de ce que Papa allait faire. Ou t'étais en colère contre moi. T'as pas juste souhaité que ce bol se recolle. T'en avais désespérément envie ! Si c'était un souhait, tu l'as souhaité de toutes tes forces !

Dans un soupir résigné, Ky emboîta de nouveau les extrémités du bâton, puis les pressa l'une contre l'autre aussi fort qu'il le put sans aggraver la cassure. Tout en maintenant la pression, il tenta de raviver cette boule au ventre, celle qu'il avait ressentie en voulant que le bol soit intact. Il fit bien plus que souhaiter que le bois redevienne un seul et même bâton.

Cette fois, Ky vit lui aussi une lueur émaner de la ligne de fracture. Avant même de tirer dessus, il sut qu'il avait façonné le bâton. Il le tendit à sa mère.

Elle le prit à deux mains, aussi précautionneusement que s'il s'agissait d'un serpent. Elle le fixa un long moment.

Ky remarqua que la zone de jonction ne présentait aucune trace de cassure. Il est parfaitement réparé, tout comme le bol, réalisa-t-il. Il leva les yeux vers sa mère.

— Qu'est-ce qui vient de se passer ? demanda-t-il avec appréhension. C'est quoi un Façonneur, d'ailleurs ?

Wrissa tenait le bout de bois, ses doigts enroulés autour des extrémités et ses pouces pressés contre le milieu. D'une voix faible, elle répondit :

— J'ai entendu dire qu'un façonnage est presque toujours plus solide que le matériau d'origine. Alors, si c'est une vraie réparation magique, quand je le casserai, il devrait céder d'un côté ou de l'autre de la fracture d'Arly.

Elle brisa d'un coup sec le bout de bois, et Ky vit que la nouvelle cassure se trouvait bel et bien à côté de celle faite par Arly.

Les yeux de sa mère plongèrent dans les siens.

— C'est bien un façonnage. Je n'y connais pas grand-chose parce que je n'ai jamais vécu dans un endroit où il y avait un Façonneur, mais c'est l'une des formes de magie. Ce n'est pas très puissant, mais on dit que c'est extrêmement utile. D'après ce que je sais, toute magie est rare, mais certaines, comme la Création ou la Guérison, sont encore plus extraordinaires que le Façonnage. Si tu deviens un Façonneur puissant, tu pourras gagner très bien ta vie en réparant des objets. Surtout...

— Surtout quoi ?

— Surtout si tu arrives à façonner des choses imposantes ou complexes. Certains Façonneurs seraient capables de réparer des machines ou de gros objets, ce qui est...

— Ce qui est quoi ? insista Ky, ayant l'impression de devoir lui tirer les vers du nez.

Elle haussa les épaules.

— Je crois que pouvoir réparer des machines est vraiment exceptionnel. Tu ferais mieux de ne pas trop espérer de ce côté-là. Mais si tu arrives à réparer des objets ordinaires de manière fiable... et de grosses pièces comme des essieux, les gens viendraient de partout pour te trouver.

— Des gens viendraient jusqu'à la ferme juste pour que j'répare leurs affaires ? s'étonna Ky.

— Ils te demanderaient peut-être d'aller dans leurs fermes. Je pense au fait que certaines choses susceptibles de casser, comme les essieux par exemple, seraient trop difficiles à déplacer. Ils te demanderaient alors de te rendre jusqu'à leur charrette ou leur carrosse, à l'endroit même où l'accident s'est produit.

— Oh, fit Ky, essayant de s'imaginer en réparateur itinérant.

Arly demanda avec enthousiasme :

— Papa est dans les champs ? J'vais le chercher pour qu'il voie ce que Ky sait faire ?

— Non ! trancha sèchement leur mère. Il ne se sent pas bien ce matin. Ne le dérange surtout pas.

Ce qui veut dire qu'il est encore allé à la taverne hier soir, pensa Ky, redoutant la journée qui les attendait.

— Apprendre pour la magie de Ky pourrait lui remonter le moral, avança Arly avec espoir.

Bien qu'elle fût plus âgée que Ky, elle avait réussi, on ne savait comment, à préserver une certaine innocence concernant l'alcoolisme de leur père. Elle pensait juste qu'il avait parfois des maux de tête.

Elle doit jamais s'approcher assez près pour sentir son haleine le matin, se dit Ky. Et puis, il est pas aussi méchant avec Arly qu'il l'est avec M’man et moi. Il ne la frappe que de temps en temps ; elle prend pas autant de raclées que moi. Il se tourna vers sa mère.

— Qui va aider Papa si je suis sur les routes à façonner les affaires des gens ?

Wrissa Vaux se tut et regarda dans le vide, fixant un point qu'elle seule pouvait voir.

— On verra bien.

Ky se demanda si elle voyait le même nuage noir se profiler à l'horizon. Il y avait une infime chance que Janson Vaux le prenne bien. Mais Ky estimait que ce serait plutôt l'une de ces nombreuses choses qui mettaient son père hors de lui. Ça paraît dingue de se dire qu'il serait en colère s'il apprenait que j'sais faire un truc qui rapporte de l'argent ! pensa Ky. Il devrait être content.

Pourtant, d'une manière ou d'une autre, Ky avait la certitude intime que son père allait fulminer.

Avant que Ky n'ait pu trop s'inquiéter, sa mère déclara :

— Ne nous tracassons pas pour ça avant même de savoir si c'est un problème. Si tout ce que tu peux façonner, ce sont de petites choses comme des bols et du petit bois, tu ne vas pas faire fortune.

Elle baissa les yeux vers son bol.

— Pourquoi tu ne manges pas ton gruau avant qu'il ne soit complètement froid ? Ensuite, on verra si tu peux réparer le poêle.



Quand Ky avait fendu le poêle l'automne dernier, ils l'avaient déplacé dehors pendant quelques jours. Il s'était avéré désagréable de cuisiner en plein air par temps frais, et ils avaient commencé à redouter de le faire en hiver. Mais Janson avait alors saupoudré un peu de poussière près de la fêlure pendant que le feu ronflait. L'air ainsi saturé leur avait permis d'observer que les fines particules — et vraisemblablement l'air — étaient aspirées à l'intérieur par la fente. C'était précisément l'effet décrit par la rumeur au sujet des poêles fendus.

Janson en avait conclu qu'il n'y avait aucun danger si l'air était aspiré à l'intérieur pour ressortir par la cheminée. Ils avaient donc rentré le poêle.

Malgré tout, cette fêlure les inquiétait, et ce serait une excellente chose de la réparer.

Ky s'accroupit pour l'examiner. Le défaut était beaucoup plus long et large que ce à quoi il avait eu affaire en façonnant le bol ou le bout de bois. De plus, il s'agissait de fonte, et Ky pressentait que le métal allait être beaucoup plus difficile à réparer que le bois ou la poterie.

La fonte était bien plus dure et résistante que le bois ou la terre cuite, c'était tout ce qu'il y a de plus logique.

Il étudia attentivement la fêlure. À sa grande surprise, il eut l'impression de pouvoir déceler un prolongement de la fissure au-delà de ce qui était visible à l'œil nu. Le métal ne s'y était pas encore écarté, ce qui rendait la minuscule fracture imperceptible sur la surface noircie.

Il pouvait également sentir des craquelures dans le métal à l'intérieur du poêle, hors de son champ de vision ! Si ces craquelures étaient réelles et qu'elles s'étendaient, des éclats de fonte finiraient par se détacher et tomber au fond du foyer.

Comment je peux savoir qu'il y a des fissures là où j'y vois rien ?! se demanda-t-il. Puis il s'étonna de ne pas remettre en question sa propre perception. Je devrais me dire que je me fais des films !

Mais il savait que ce n'était pas le cas.

Les craquelures sont bien là, songea-t-il, avec une certitude absolue.

— T'es en train d'essayer de le façonner ? s'enquit Arly, anxieuse.

Ky devina qu'elle craignait qu'il ait déjà essayé et échoué.

— Pas encore, répondit-il. J'essaie de bien ressentir la cassure.

Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule vers sa mère.

— T'es sûre que j'dois essayer ?

Elle opina du chef, bien qu'elle eût elle aussi l'air inquiète.

Ky s'installa à genoux, se concentra sur la faille et commença à vouloir plus que tout qu'elle se referme. Pour donner de la force à son désir, il invoqua le souvenir de la fureur de Janson lorsqu'il avait bousillé le poêle la première fois. L'estomac noué, Ky sentit les bords de la fente se ramollir et fusionner, en commençant par le bout le plus proche de lui. Au cours de la minute qui suivit, la fermeture progressa le long de la fracture vers l'autre extrémité.

Ky entendit la voix de Janson dans son dos alors qu'il avait refermé presque toute la faille, à l'exception du dernier pouce.

— Qu'est-ce que tu fous par terre à genoux, bordel de merde ?!

Ky se recroquevilla sur lui-même, atterré, espérant que sa mère pourrait l'expliquer à Janson d'une manière qui atténuerait sa colère. Ky était persuadé qu'aucun de ses propres mots ne parviendrait à calmer son père.

Joyeusement, Arly lança :

— Ky est un Façonneur, Papa ! Il est en train de réparer la fente du...

— Conneries ! hurla Janson.

Un coup sur le côté de la tête envoya Ky s'étaler de tout son long sur le sol. Il se retrouva sous la table, étourdi et confus.

Les yeux embués, Ky regarda autour de lui. Il vit sa mère agripper le bras de Janson.

— Il l'a vraiment façonné, Janson ! s'écria-t-elle. Vraiment ! Regarde la fêlure !

Janson la repoussa avec une telle violence qu'elle alla s'écraser contre le mur dans un bruit sourd.

— Papa ! hurla Arly, semblant tout juste réaliser le monstre qu'elle venait de réveiller. Pitié ! Tu devrais...

Janson se pencha à quelques centimètres du visage d'Arly et gronda férocement :

— Quoi ?! Arly ? Je devrais faire quoi ?

Arly tituba en arrière, comme si elle venait de voir le diable en personne.

La façon dont elle plaqua sa main sur son nez indiqua à Ky qu'elle sentait l'odeur du diable, elle aussi.

Qu'est-ce qui se passe ?! se demanda Ky avec désespoir. Il trouva la réponse lui-même. Notre famille est en train de voler en éclats !
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Ce fut une longue et rude journée.

Janson campa sur ses positions : il était malade. Trop malade pour travailler en plein soleil. Il resta donc assis ou endormi à l'ombre, tout en donnant des ordres à Arly et Ky qui désherbaient le champ de blé. Il leur interdit d'utiliser les houes. Il prétendait leur donner une leçon en les forçant à arracher les mauvaises herbes à la main, accroupis entre les rangées de céréales.

Déjà éreintant en soi, le labeur fut rendu pire encore par les railleries intermittentes de Janson.

Ça commença par un :

— Eh, le garçon. Pourquoi tu te contenterais pas de « façonner » le champ pour nous débarrasser de ces mauvaises herbes ? On pourrait prendre notre journée !

Et ça n'alla qu'en empirant. Arly s'était fait des films. Ky n'était qu'un rêveur bon à rien qui s'imaginait être un Façonneur.

Janson avait piqué une crise de rage en apprenant que Ky avait essayé de réparer le poêle sans sa permission. Au début, il avait accusé Ky d'avoir bouché la fente avec de l'argile noire. N'ayant rien pu gratter avec son couteau, il avait admis que ce n'était pas de l'argile, mais avait maintenu que Ky s'était contenté de colmater la fissure avec quelque chose au lieu de la réparer.

Quoi que Ky ait fait, Janson était persuadé que ça causerait des problèmes la prochaine fois qu'ils allumeraient le feu.



Quand ils rentrèrent pour le déjeuner, Arly tenta de lui montrer le bol façonné. Janson ricana et lança :

— Ce truc n'a jamais été cassé ! Bande de petits crétins !

Le cœur brisé, Arly n'avait pas essayé de lui montrer le bout de bois réparé.

Au coucher du soleil, Janson dit aux enfants de rentrer dîner. Il affirma qu'il se sentait toujours mal et qu'il allait en ville chercher un remède chez Sera Chasa, l'herboriste.

Alors que Janson s'éloignait, Ky lâcha d'un ton plein de dégoût et de sarcasme :

— J'savais pas que l'herboriste servait de la bière dans sa boutique.

— Quoi ?! haleta Arly, l'estomac noué.

— Réveille-toi, Arly ! Notre père est un ivrogne ! Il est pas malade, il a la gueule de bois !

— Tu veux dire... commença Arly, le monde s'écroulant autour d'elle. C'est pour ça qu'il a été malade si souvent ?

Ky hocha la tête.

— Et pour ça qu'il est tout l'temps de mauvaise humeur.

— Mais...

Les yeux d'Arly papillonnèrent tandis qu'elle cherchait en vain une explication moins terrible. Au bout d'un moment, elle murmura :

— Oh...

Ky remonta un seau d'eau du puits, et ils s'aspergèrent les mains à tour de rôle pour se laver. Quand ils pénétrèrent dans leur petite maison, leur mère se tenait face au poêle. Elle dit :

— Il faut qu'on parle. Mangeons tout de suite pour pouvoir discuter en même temps.

— Papa se sent toujours mal, M'man, intervint Arly. Il est allé en ville voir l'herboriste.

— Je sais qu'il est parti, répondit doucement Wrissa. C'est pour ça que je veux qu'on parle maintenant.

— Euh, Ky pense qu'il est allé à la taverne, lâcha Arly.

Wrissa hocha la tête, les épaules affaissées, mais elle ne se détourna pas du poêle.

Ky s'approcha derrière leur mère, passa doucement ses bras autour d'elle et la serra contre lui.

M'man est bouleversée, réalisa Arly en se joignant à l'étreinte avec un temps de retard. Mais qu'est-ce qui cloche chez moi ?! Ky n'aurait pas dû comprendre tout ça avant moi !

Et soudainement, Arly comprit que sa mère savait déjà pour l'alcoolisme de son père. Oh, et elle essayait de nous le cacher ! Ça l'angoisse qu'on ait fini par le découvrir... et elle est déçue par son mari.

Comment j'ai pu être aussi aveugle ?! Comment mon petit frère a pu comprendre tout ça alors que je voyais rien ?

Résolue à se rendre utile, Arly jeta un œil autour de la cuisine et remarqua que sa mère avait préparé beaucoup à manger. Il y avait trois marmites de riz aux haricots et deux miches de pain tranchées. Pas de pain grillé.

— Je vais servir, déclara-t-elle avec détermination en relâchant son étreinte pour s'approcher de la nourriture préparée par sa mère.

Avec l'aide surprenante de Ky, Arly eut vite fait de déposer une portion pour chacun sur la table. Alors qu'elle puisait de l'eau dans le seau pour remplir leurs chopes, elle se rendit compte que sa mère se tenait toujours devant le poêle, les épaules secouées de tremblements.

Arly eut l'impression que son monde s'effondrait. Son père était un ivrogne. Sa mère, d'ordinaire si courageuse, pleurait. En plus, je suis à l'ouest, bonne à rien, inutile, et... et... Consciente qu'elle commençait à perdre pied, elle s'admonesta mentalement : REPRENDS-TOI !

Résolument, Arly s'approcha pour serrer à nouveau sa mère dans ses bras, puis la prit par les épaules et la guida jusqu'à sa place à table. Elle lui tira sa chaise, et Wrissa s'assit. Arly la repoussa sous la table pour l'installer, puis gagna sa propre place, en face d'elle.

C'est à ce moment-là qu'elle vit l'énorme ecchymose qui barrait la joue gauche de sa mère.

— Oh, par les dieux ! s'exclama-t-elle en bondissant sur ses pieds pour faire le tour de la table en trombe.

Elle attrapa la chaise de son père au passage, la tira à côté de sa mère et s'assit pour la prendre à nouveau dans ses bras.

— M'man ! Papa t'a frappée ?

Elle secoua la tête.

— C'est le mur qui m'a tapée.

Elle eut un petit rire sans joie.

— Ton père m'a juste balancée à l'autre bout de la pièce.

Elle se força à esquisser un piètre sourire.

— Oh, M'man ! pleura Arly avec angoisse.

Elle jeta un coup d'œil à Ky de l'autre côté de la table. À présent, c'était lui qui semblait figé et impuissant.

Soudain, Ky parut réaliser qu'il devait faire quelque chose. Il se leva, contourna la table pour s'approcher de l'autre côté de Wrissa, mit un genou à terre et l'enlaça en même temps que sa sœur.

Un frisson parcourut leur mère.

— Merci, les enfants. Je sens votre amour. J'aimerais rester assise ici à m'en imprégner, mais nous avons une décision importante à prendre. Je voudrais que vous vous asseyiez et que vous commenciez à manger. Je vais vous expliquer ce à quoi je pense pendant que vous mangez, et ensuite je mangerai pendant que vous me donnerez votre avis sur mes idées. D'accord ?

Les enfants étaient affamés, ils n'opposèrent donc que des protestations de pure forme.

Une fois qu'ils eurent entamé leur repas, Wrissa ouvrit la conversation par un petit rire amer :

— Je suppose que les problèmes de votre père ne sont plus un secret, hein ?

Ky ne prit pas de gants et lâcha avec dégoût :

— C'est un ivrogne.

— Oui, admit Wrissa d'un ton triste.

Elle hésita, puis poursuivit :

— Je crois qu'il faut qu'on parte.

— Nooon ! s'exclama Arly en étirant la voyelle. On devrait voir si quelqu'un peut l'aider, non ? Sera Chasa pourrait peut-être lui donner quelque chose ?

Sa mère soupira.

— J'ai déjà essayé, Arly. Sera Chasa m'a donné des herbes à glisser en douce dans sa nourriture. À sa décharge, elle ne m'avait pas laissé beaucoup d'espoir quant à leur efficacité. Et comme tu as sûrement déjà pu le constater, ça n'a pas marché. J'ai parlé au guérisseur de la ville. Il m'a dit que c'était inutile, que seule la force de volonté pouvait empêcher un homme de boire.

— Et si nous, les gens qu'il aime, on le suppliait tous ensemble ? Peut-être qu'il ferait preuve de volonté ?

Wrissa ferma les yeux quelques secondes. Quand elle les rouvrit, ils étaient sombres.

— Ça fait plus d'un an que je le supplie, Arly. Et il n'a fait qu'empirer. C'est vrai que vous ne l'avez pas supplié, vous, mais repense à ce qui s'est passé ce matin quand nous lui avons imploré de regarder le façonnage de Ky sur le poêle. C'était pourtant bien moins lui demander que d'exiger qu'il arrête de boire.

Arly s'affaissa.

— Ouais, reconnut-elle, abattue, c'était horrible.

— Alors, M'man, reprit Ky. Tu penses que tout ce qu'on peut faire, c'est s'en aller ?

Des larmes perlèrent dans les yeux de Wrissa. Elle renifla une ou deux fois, puis acquiesça. Quand elle prit la parole, ses premiers mots ne furent que des croassements.

— J'ai commencé à élaborer un plan pour partir il y a très longtemps, mais je n'avais jamais trouvé de solution qui me paraisse viable. Pas jusqu'à ce matin, quand on a découvert que Ky était un Façonneur. Et puis tout a explosé, et il est devenu évident que l'on devait s'enfuir. Et si on doit le faire, je pense qu'il faut y aller maintenant.

— Tu penses qu'on n'est plus en sécurité ici ? demanda Arly.

Elle hésita un instant avant d'ajouter :

— On ne l'est plus, c'est ça ? Il vous a déjà fait du mal, à toi et à Ky. J'ai juste eu de la chance qu'il ne me frappe pas, cette fois...

Elle laissa sa phrase en suspens, plongée dans un silence consterné.

Après quelques secondes, Ky demanda :

— On irait où ? Euh, est-ce qu'on a de la famille chez qui se réfugier ?

Wrissa soupira.

— Mes parents sont morts. J'ai une sœur à Trestan, mais son mari a lui aussi un problème avec la boisson. On ne va pas sauter de la marmite pour atterrir dans les braises.

— En quoi le fait que je sois un Façonneur nous aide à partir ?

— L'argent, répondit Wrissa.

— L'argent ? s'étonna Arly.

Wrissa opina du chef.

— À plusieurs reprises, j'ai mis de côté un peu d'argent sur le budget du ménage pour nous aider à fuir. Mais récemment, Janson a trouvé et englouti en boisson deux de mes trois cachettes. Je ne pense pas qu'on ira bien loin avec le peu d'argent qu'il reste dans la troisième.

Elle se tourna vers Ky.

— Serais-tu prêt à travailler comme Façonneur itinérant ? Euh, pour subvenir à nos besoins pendant qu'on sera sur les routes ?

— Bien sûr ! s'exclama Ky, l'air étonné qu'elle ait eu besoin de poser la question.

— Façonner des choses ne te... je ne sais pas, moi... ne te rend pas malade ? Ça ne te donne pas mal à la tête ou autre chose ?

Ky haussa les épaules.

— Pas pour l'instant. Tu crois que façonner des trucs plus gros pourrait faire ça ?

— Peut-être... Je n'en sais rien.

— Ça fera probablement pas aussi mal que les raclées que Papa me donne. J'suis presque sûr que j'pourrai l'encaisser.

Wrissa l'étudia un instant, puis, animée d'une résolution soudaine, elle déclara :

— D'accord, on y va ?

— Euh, M'man, intervint Arly, pourquoi ça nous coûtera de l'argent de partir ?

— Partir ne coûtera rien, ma puce. Mais il faut qu'on s'éloigne assez pour ne pas avoir peur que votre père nous retrouve. Pendant le voyage, il faudra acheter à manger, et ce serait bien si on avait les moyens de dormir de temps en temps dans une auberge pour se laver.

Wrissa regarda chacun de ses enfants, comme pour s'assurer qu'ils avaient bien compris. Ni l'un ni l'autre ne posa de question, alors elle reprit :

— Même quand on aura trouvé un endroit où on aimerait s'installer, il nous faudra de l'argent pour le loyer et la nourriture, le temps que je me trouve un travail.

— Oh... Quel genre de travail tu ferais, M'man ? demanda Arly.

Wrissa haussa les épaules.

— J'aimerais bien être boulangère, mais je prendrai n'importe quel travail qu'on me proposera, parce qu'il faut bien que je vous nourrisse.

Elle hésita avant d'ajouter :

— Je rêve de gagner assez d'argent pour vous envoyer chez quelqu'un qui pourrait vous apprendre à lire, à écrire et à compter.

— Oh, M'man ! protesta Ky. Tu m'as déjà appris à compter, et j'ai pas besoin de savoir mieux lire ou écrire ; il me faut juste un peu de temps !

— On en reparlera plus tard, coupa Wrissa. Vous m'avez l'air d'avoir fini de manger. Voulez-vous venir avec moi... ou rester ici avec votre père ?

— Partir ! s'exclamèrent-ils en chœur, comme horrifiés qu'elle puisse même envisager qu'ils veuillent rester.

— Très bien. J'ai déjà trié les affaires dont je pense que vous aurez besoin. Je les ai étalées sur des couvertures sur chacun de vos lits, pour qu'on puisse en faire des ballots à transporter. J'ai sorti l'indispensable. Vous pouvez rajouter quelques petites choses auxquelles vous tenez, mais n'en prenez pas trop. N'oubliez pas qu'une fois qu'on aura tout roulé en paquet dans vos couvertures, c'est vous qui devrez le porter d'un endroit à l'autre. Mon baluchon est déjà prêt, alors je vais commencer à emballer des provisions.



Préparer son ballot ne prit que quelques minutes à Ky. De retour dans la cuisine, il s'adressa à sa mère :

— J'suis prêt, mais Arly va avoir tellement de trucs dans son baluchon qu'elle pourra même pas refermer la couverture par-dessus.

Wrissa laissa échapper un petit reniflement amusé.

— C'est bien ce dont j'avais peur. J'irai lui parler.

Elle désigna d'un geste les paniers et les marmites qui couvraient presque entièrement la table.

— Tu peux sortir ces affaires et les mettre dans le chariot ?

— On prend le chariot ? s'inquiéta Ky, se demandant comment son père se débrouillerait pour la ferme.

Wrissa désigna de nouveau la table.

— Tu crois qu'on pourrait porter tout ça en plus de nos baluchons ?

— Ah... Non.

— Une fois que tu auras chargé le chariot, attelle la vieille Rosca, si tu t'en sens capable.

— J'suis presque sûr d'y arriver, dit Ky en tournant les talons.

— Ferme la porte de la grange pendant que tu travailles à l'intérieur.

— Ah. Pour pas que Rosca se fasse la malle si je foire l'attelage ?

Wrissa répondit tristement :

— Surtout au cas où ton père rentrerait. Si la porte est ouverte, il pourrait tituber jusque-là pour voir pourquoi, et te surprendre en train de tout préparer pour notre fuite.

— Oh... fit Ky, sentant son estomac se nouer.

— Essaie de ne pas trop t'en faire. S'il rentre, il sera complètement soûl. Il ne remarquera probablement même pas qu'on s'apprête à partir, à moins qu'on ne lui mette le nez dessus.

— D'accord, dit Ky, attrapant deux des paniers avant de se diriger vers la porte.

Dehors, le crépuscule avait laissé place à la pénombre de la nuit tombante. Ky patienta une minute sur le porche pour que ses yeux s'habituent, puis se dirigea vers la grange. Il gardait un œil sur la route, craignant d'apercevoir son père revenir. Elle demeura déserte.

Bientôt, Ky ouvrit la porte de la grange et se glissa à l'intérieur.

Une fois le loquet enclenché, il se retrouva dans le noir. Il avança à tâtons, déposa les paniers dans le chariot, puis resta planté là, se demandant s'il devait retourner chercher d'autres affaires ou essayer d'atteler Rosca avant qu'il ne fasse nuit noire.

Il va falloir que je ramène une lampe, décida-t-il.

Il tâtonna jusqu'à la stalle de Rosca pour s'assurer qu'elle allait bien.

La stalle était ouverte !

Elle s'est échappée ? s'interrogea Ky en l'appelant par son nom.

Aucune réponse.

Dans l'espoir d'obtenir une friandise, Rosca avait l'habitude de venir même si Ky ne l'appelait pas.

Un frisson glacial envahit Ky. Est-ce que Papa l'a vendue pour s'acheter de la bière ?! s'affola-t-il. S'il a fait ça, comment on va faire pour partir ?! Il s'imagina déjà en train de pousser leur vieille brouette, inévitablement surchargée.

Ky se plia en deux et prit quelques grandes inspirations. En se redressant, la réalité le frappa : Papa est juste monté sur Rosca pour aller à la taverne.

Son soulagement fut de courte durée. Il réalisa très vite que, sans la vieille jument, ils ne pourraient pas lever le camp avant le retour de son père. Faut que j'prévienne M'man, pensa-t-il en se dirigeant vers la porte.

Quand Ky atteignit la maison, il entendit Wrissa et Arly se disputer. Elles se turent instantanément lorsqu'il posa le pied sur le porche. Elles croient que je suis Janson, devina-t-il. Un autre soir, ç'aurait été amusant.

En s'approchant de la chambre qu'il partageait avec Arly, il aperçut la lueur d'une bougie. Passant la tête par l'encadrement, il demanda :

— C'est quoi l'embrouille ?

— M'man veut que je laisse toutes mes affaires derrière moi ! se plaignit Arly.

Ky jeta un œil à la montagne d'objets qu'Arly avait entassée sur sa couverture et songea à faire une remarque sarcastique. Il décida finalement de ne pas jeter d'huile sur le feu.

— On a un bien plus gros problème que ça. Papa a pris Rosca pour aller à la taverne.

Wrissa jura.

Ky reprit :

— J'crois qu'on va devoir sortir nos affaires et les planquer derrière la grange. Une fois que Papa sera endormi, on pourra s'éclipser, charger le chariot, atteler Rosca et prendre la route.

Wrissa soupira.

— C'est probablement notre meilleure chance.

— J'vais emmener les autres paniers là-bas, annonça Ky en tournant les talons pour retourner à la cuisine.

Comme il y faisait sombre, il fit volte-face.

— Pourquoi vous utilisez des bougies au lieu des lampes ?

Wrissa se leva et lui tendit une bougie allumée.

— J'ai rempli les lampes d'huile et fait le plein du bidon de réserve. Je voulais qu'on parte avec le maximum. On va prendre quelques bougies, mais je pense que la plupart du temps, on aura besoin d'une meilleure lumière.

— Ah, fit Ky en prenant la bougie pour retourner vers la cuisine.

Dans son dos, il entendit Arly demander :

— On peut pas laisser nos trucs ici et les sortir en douce quand on partira en pleine nuit ?

Wrissa soupira.

— Porter des choses dans le noir, c'est le meilleur moyen de faire tomber un truc d'une étagère. Et dans sa chute, ça fera assez de bruit pour réveiller ton père.

— Ky, appela Arly. Tu peux m'aider à porter mes affaires jusqu'à la grange ?

— Non, répondit-il en imitant le ton de sa mère. Si tu peux pas le porter maintenant, tu vas me supplier de t'aider à le faire sur la route. Allège ton ballot jusqu'à c'que tu puisses le trimballer toute seule !

— C'est bien ce que je disais, bougonna Wrissa.
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Ky se réveilla en panique lorsqu'une main se plaqua sur sa bouche. L'instant d'après, le murmure pressant de sa mère lui rappela la situation :

— Tais-toi !

— Pigé, chuchota-t-il en retour avant de s'extirper du lit.

Wrissa se tourna vers le lit d'Arly.

D'ordinaire, le matin, Arly se réveillait d'une humeur massacrante. Cette fois, elle se leva et se dirigea vers la porte sans un mot de plainte.

Ils sortirent tous sur la pointe des pieds.

Arly se dirigea vers les latrines, mais Wrissa lui attrapa le coude et siffla :

— Retiens-toi jusqu'à ce qu'on soit sur la route ! On doit s'éloigner le plus possible, et vite. Si ton père se réveille avant notre départ, ça va être un désastre !

— J'crois pas que je pourrai me retenir ! pleurnicha Arly.

— Tu peux et tu vas le faire ! rétorqua Wrissa d'un ton cinglant avant de se diriger vers la grange.

Se dandinant d'un pied sur l'autre, Arly tenait une lampe à la lueur blafarde pendant que Ky et leur mère sortaient leurs affaires par-derrière pour les charger dans le chariot. Ce dernier possédait des ridelles pleines d'une soixantaine de centimètres de haut mais pas de toit ; Ky se demanda avec inquiétude ce qu'ils feraient en cas de pluie.

Wrissa donna à Arly deux vieilles pommes. La première pour amadouer Rosca et la faire entrer dans les brancards, la seconde pour la faire patienter pendant que Ky et Wrissa l'attelaient. Puis Arly resta dans la grange avec une bougie allumée pendant que Ky ouvrait la porte et que Wrissa sortait le chariot.

Une fois qu'Arly eut soufflé la bougie et se fut dirigée vers les murmures de Wrissa pour retrouver l'attelage, Ky referma la porte et mit le loquet. Suivant les instructions de sa mère, il avança à tâtons jusqu'à l'avant du chariot, d'abord guidé par sa voix. Après une minute supplémentaire pour laisser ses yeux s'habituer, il ouvrit la marche sur le chemin menant à la route. Au moment où ils l'atteignirent, il eut l'impression que sa vision s'était étonnamment bien adaptée. Il parvenait à distinguer le tracé de la voie avec une grande clarté.

— Le soleil se lève déjà ?! geignit Arly.

Ky se tourna vers l'est et, avec angoisse, remarqua une faible lueur poindre à l'horizon.

— Du calme, dit posément Wrissa. C'est la lune.

Un peu plus loin, Wrissa déclara :

— C'est bon, Arly, descends et fais tes petites affaires.

Il lui fallut ensuite calmer la crise d'hystérie de sa fille à l'idée d'uriner sur le bas-côté.

— Fais-t'y, la sermonna Wrissa. Sur la route, tu vas devoir faire ça assez souvent.



Quand il fit assez jour pour que Ky n'ait plus besoin de guider Rosca, il remonta dans le chariot.

— On va où ? demanda-t-il à Wrissa. J'croyais qu'on se dirigerait vers la capitale, vu que la plupart des grandes villes sont par là.

— C'était mon idée aussi, répondit Wrissa.

— Mais... Deuben, c'est pas à l'est d'ici ?

— Si, confirma Wrissa. Mais je me suis dit qu'on allait d'abord piquer un peu vers l'ouest. Si Janson arrive à suivre les traces du chariot ou les sabots de Rosca, il partira dans la mauvaise direction, et avec un peu de chance, il continuera sur sa lancée. On bifurquera vers le sud dans un mille, puis de nouveau vers l'est un peu plus loin. J'espère qu'il ratera nos détours.

— C'est drôlement bien pensé, dit Ky, trouvant sa mère remarquablement astucieuse.

Ils n'allèrent pas bien loin avant qu'Arly ne donne des signes évidents de fatigue. Wrissa lui fit grimper à l'arrière du chariot et réorganiser leurs baluchons pour se faire une place où s'allonger et dormir. Elle lui dit de glisser sa tête sous la banquette pour que le soleil ne la réveille pas au petit matin.

Un mille plus loin environ, Ky commença à jalouser sa sœur. Il ne voulait rien demander, mais avant même qu'il n'en ait eu besoin, sa mère lui dit de passer à l'arrière et de s'étendre à côté d'Arly.

— T'as besoin de dormir, toi aussi, fit Ky, espérant qu'elle le contredirait.

— Je suis bien réveillée, maintenant, dit-elle. Ce matin, je serai épuisée. C'est à ce moment-là qu'on trouvera un coin à l'ombre pour s'écarter de la route. J'y dormirai pendant que vous monterez la garde.

En s'installant, il songea : Nous laisser dormir, c'est une sacrée preuve d'amour. Il était certain que son père aurait roupillé pendant que Ky et Arly se seraient relayés pour conduire. Ses dernières pensées avant de sombrer allèrent à la pauvre Rosca, et à la fatigue que la vieille jument devait ressentir à présent.



Ky se réveilla lorsque le chariot cahota en quittant la route. Il s'assit et vit qu'ils bifurquaient vers un bosquet d'arbres ombragé. S'extirpant de sous la banquette, dans la lumière du petit matin, il regarda autour de lui. Il y avait plusieurs autres chariots dans le petit bois. En balayant les lieux du regard, il aperçut quelques tentes et d'autres personnes endormies dans leurs sacs de couchage à côté de chevaux attachés.

Un garçon courut vers eux en annonçant :

— Cinq pièces de cuivre pour vous installer un jour et une nuit. Une de cuivre pour l'eau des bêtes et la vôtre. Cinq de cuivre par personne pour un repas de haricots et de pain.

Alors que Ky grimpait sur la banquette à côté de Wrissa, il fit :

— Ça fait cher, on dirait.

Wrissa hocha la tête, mais répondit :

— Les prix pour les voyageurs sur la route sont toujours élevés.

— On pouvait pas juste trouver un coin gratuit pour s'arrêter dans la forêt ?

Elle soupira.

— Tous les bois appartiennent à quelqu'un. Quelques-uns te laissent camper gratuitement, mais la plupart font payer. On a des provisions, donc ça ne nous coûtera que six pièces de cuivre ici. Et puis...

Elle désigna quelque chose du menton.

Quand Ky regarda dans la direction indiquée, il vit un chariot bâché. Il lui fallut un instant pour comprendre qu'une longue perche, en appui sur une souche, avait été glissée sous l'essieu pour faire levier et soulever la roue arrière gauche. Ky distinguait deux hommes qui s'affairaient autour, essayant de retirer la roue de l'essieu.

Il se tourna vers sa mère.

— Tu penses que j'pourrais réparer leur roue ?

D'un air las, elle haussa les épaules.

— Tout dépend de ce qui est cassé, non ? On va jeter un œil ?

Un peu nerveux, Ky acquiesça.

— Mais t'as pas besoin de dormir, toi ?

— Si, mais je ne suis pas fatiguée au point de les laisser démonter cette roue et la rouler jusqu'en ville avant qu'on ait vu si tu peux t'en charger.

Wrissa se pencha par-dessus le dossier et secoua l'épaule d'Arly. Comme la jeune fille se contenta d'enfouir sa tête un peu plus sous sa couverture, Wrissa la secoua plus fort.

— Quoi ?! râla Arly.

— On va voir si Ky peut façonner une roue de chariot cassée.

— J'peux pas dormir ?!

— Si. Je ne voulais juste pas que tu te réveilles et te retrouves toute seule.

— Toute seule ?! s'exclama Arly en s'asseyant, regardant autour d'elle avec tension.

Wrissa pointa le doigt.

— On sera juste là.

— Je viens aussi.

Arly se leva et sauta hors du chariot.

— Y a des latrines ?

Wrissa pointa à nouveau le doigt, puis descendit à son tour.

Ky déclara :

— Moi aussi j'ai besoin d'y aller, et toi ?

— J'y suis allée tout à l'heure, dit Wrissa. Et puis, il faut bien que quelqu'un aille parler à ces types.

Ky hocha la tête et trottina derrière sa sœur pressée. M'man a dû faire ça sur le bord de la route, comme Arly hier soir, pensa-t-il. Il pouffa. Sûrement avec beaucoup moins de chichis et de jérémiades. Décidant de ne pas rendre la vie d'Arly encore plus pénible, il réfréna son envie de la dépasser en courant pour squatter les latrines avant elle.

Sur le chemin du retour, la mère de Ky l'arrêta avant qu'il n'atteigne le chariot en panne. Se penchant vers lui, elle murmura :

— Ils ont laissé le cerclage en fer de cette roue s'user jusqu'à la corde. Il a fini par céder juste avant qu'ils n'arrivent ici.

Ky fronça les sourcils.

— À quoi ça sert, les cerclages ? Même neufs, z'ont pas l'air assez épais pour maintenir la roue bien ronde.

Sa mère prit un air pensif.

— Mon père m'a dit que ce sont les rayons et la jante en bois qui maintiennent la roue circulaire. Le bandage en fer sert juste à empêcher le bois de s'user au contact du sol. Sans ça, les pierres le mettraient en pièces.

— Ah, fit Ky, comprenant la logique, mais se demandant si c'était tout.

— Tu penses pouvoir réparer cet endroit, même si c'est fin ?

Ky haussa les épaules.

— J'en sais rien. Quand j'ai façonné le poêle, j'avais l'impression de repousser la matière pour combler les cassures. Si le métal est fin, y aura p't'être pas assez de matière pour combler le trou.

En son for intérieur, il se demanda si le matériau, rendu plus solide par le façonnage, tiendrait plus longtemps que l'épaisseur d'origine du fer, même en étant aminci.

— Oh... lâcha Wrissa, pensive. Tu ne penses pas que tu crées de la nouvelle matière quand tu façonnes ?

Il haussa de nouveau les épaules.

— J'crois pas, mais qui sait ? Euh, j'ai l'impression que la matière que je pousse dans la faille est plus solide que celle d'origine. Tu te rappelles m'avoir dit qu'un façonnage est presque toujours plus résistant que le matériau de base ? Peut-être que si je la pousse et que je la soude, ça tiendra même si c'est fin ?

— Le cerclage est en fer forgé. Et s'ils avaient un bout de ferraille ? Tu pourrais le poser dessus et en pousser une partie dans la brèche ?

— J'peux toujours essayer, mais j'sais pas si ça marchera.

Se mordillant la lèvre, Wrissa se tourna pour observer les hommes.

— Allons leur parler.

À leur approche, l'un des hommes jeta un coup d'œil par-dessus son épaule à Wrissa et lança :

— Alors, vous l'avez trouvé, votre nouveau Façonneur ?

Elle opina du chef et désigna Ky.

— C'est lui. On ne—

— Holà, intervint l'homme le plus grand. Il a au moins atteint la puberté, ce gosse ?!

— Il y arrive tout juste, répondit Wrissa.

Ky piqua un fard, sachant qu'elle faisait allusion aux poils qui commençaient à lui pousser à des endroits bizarres.

— Les gamins peuvent pas façonner du métal !

— Celui-ci, si, assura Wrissa avec aplomb. Chez nous, il a réparé une grosse fissure sur notre poêle en fonte.

Les hommes se contentèrent de dévisager Ky.

— Vous voulez qu'il essaie de réparer votre roue ? demanda Wrissa avec impatience. Comme je vous l'ai dit, vous ne payez rien s'il n'y arrive pas.

— Et s'il casse le bois de la roue en essayant d'arranger le cerclage ? demanda le gars petit et gringalet. C'est vous qui allez nous payer une roue neuve ?

Wrissa secoua la tête.

— Je n'ai pas les moyens de vous acheter une roue. Si vous exigez ce genre de garantie, il va falloir la réparer vous-mêmes.

Le grand homme soupira :

— Allez, Digger. Les Façonneurs ne cassent pas les choses, ils les réparent.

Digger fusilla son grand acolyte du regard.

— Tu sais bien qu'j'aime pas la magie, Gird.

— D'accord, fit Gird. Je vais juste m'asseoir sous cet arbre le temps que tu trouves comment enlever cette foutue roue de mon chariot.

Digger soupira et se tourna vers Wrissa.

— Si ça marche, combien vous comptez nous faire payer ?

Wrissa leva le menton d'un air interrogateur.

— Combien ça vaut pour vous ?

— Une de cuivre.

Wrissa eut un rire méprisant et tourna les talons pour retourner à leur chariot. Ky la regarda s'éloigner, n'en revenant pas qu'elle ne cherche même pas à marchander. Bon sang, j'le ferais gratos, pensa-t-il, juste pour voir si j'en suis capable.

Digger lui cria dans le dos :

— Quinze cuivres !

Wrissa s'arrêta et jeta un regard par-dessus son épaule. Puis elle secoua la tête et reprit sa marche.

— Trente cuivres ! s'exclama Digger, exaspéré.

Comme Wrissa ne s'arrêtait même pas, il hurla :

— Cinquante cuivres !

Wrissa fit volte-face et jaugea l'homme d'un regard spéculatif. Elle se tourna vers le grand Gird.

— Vous êtes d'accord avec ça ? Parce que je ne fais pas confiance à votre associé.

Gird opina.

— D'accord.

Elle se tourna de nouveau vers Digger.

— Ky va avoir besoin de fer pour combler le trou. Vous en avez ? De la ferraille ? Des clous ? Des boucles de ceinture ?

Digger eut un mouvement de recul.

— Combien vous allez nous les acheter ?

Soutenant son regard, Wrissa répondit d'un ton neutre :

— Pas même un huitième de pièce de cuivre.

Gird se leva.

— On a quelques clous.

Il se dirigea d'un pas traînant vers l'arrière du chariot.

— Je vais vous les chercher.

Ky leva les yeux vers sa mère.

— Et si j'arrive à rien avec les clous ?

— Alors tu n'y arriveras pas. Je n'ai fait aucune promesse à ces hommes.

Ky se demanda s'il y aurait le moindre recours au cas où ces types décideraient de se payer sur sa peau pour compenser son échec.

Digger tira Ky de ses réflexions.

— Bon ? Tu viens regarder la roue, oui ou non ?

— Euh, ouais, répondit Ky en s'approchant de la roue.

Le cerclage en fer pendouillait lâchement autour de la structure en bois. L'épaisseur du fer variait par endroits. Ky se dit que plutôt que de s'être usé de façon irrégulière, ça avait été fabriqué ainsi par un forgeron peu soigneux. Ou pas très doué dans son métier.

Je me demande si je pourrais déplacer un peu de fer de cet endroit épais vers l'endroit plus fin ?

Gird revint et lui tendit quatre clous.

— Tu penses que ça fera l'affaire ?

Ky haussa les épaules.

— J'l'espère, mais j'le saurai pas avant d'avoir essayé.

— Eh ben, grogna Digger, bouge-toi le cul, alors !

Ky lui lança un regard agacé.

— Vous le voulez vite fait, ou bien fait ?

Intérieurement, il ajouta : C'est pas que je sache comment bien le réparer, mais j'espère que ça va le faire réfléchir.

— Bien fait, grommela Digger. Aussi vite que tu peux, mais fais ça bien.

Ky fit glisser la bande de fer autour de la roue en chêne jusqu'à ce que la partie
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